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L'ENTREPRISE INNOVATRICE. 
UN REGARD VERS DEMAIN 

Louis-A. LEFEBVRE 
Elisabeth LEFEBVRE 
Université du Québec à Montréal 

L'entreprise innovatrice serait-elle précurseure de ce qui pourrait se passer demain ? 
Voilà la question que nous soulevons dans cet article. Après avoir brossé un tableau de 
l'entreprise innovatrice, nous étudierons son comportement et en particulier celui de sa 
main-d'oeuvre suite à l'introduction et à l'utilisation de la technologie informatique. 
L'analyse des résultats laisse entrevoir de profonds bouleversements dans la main-d'oeuvre 
si certaines des tendances observées dans ces entreprises se généralisaient. 

The innovation organization: A look at the future. — In a study of computer utilization 
carried out in 1708 Québec organizations, somme 150 of those organizations are users 
of CAD and/or CAM technologies. For the purpose of this study, they are identified as 
innovators. Our gênerai hypothesis is that the innovative organizations will differ from 
ail other organizations using computer technology both in terms of the degree of pénétration 
of technology and in terms of the subséquent impact of this technology on the number 
and the productivity of différent catégories of employées. 

1 . INTRODUCTION 

Il existe un intérêt de plus en plus marqué pour la technologie informatique1 

et ses impacts dans les milieux de travail tel qu'en témoignent un certain nombre 
de documents et rapports gouvernementaux produits au cours de ces dernières 
années, ici au Canada et ailleurs dans le monde [Betcherman et McMullen, 
1986 ; CCRIT, 1986 ; ministère de l'Enseignement supérieur et de la Science, 
Québec, 1986 ; IRSST, 1986 ; Ontario Task Force on Employment and New 
Technology, 1985 ; Office of Technology Assessment-Congress of the United 
States, 1985 ;ILO, 1984 ;Ruch&Ruch, 1982]. Cette préoccupation est justifiée 
en partie par certaines prévisions pessimistes concernant le déplacement de la 

Cette recherche a été rendue possible grâce à des subventions obtenues des organismes suivants : 
Ducros, Meilleur, Roy, et l'Officce de la langue française. Les auteurs remercient Manchi Luc et 
Elisabeth Charron pour leur aide précieuse en qualité d'assistantes de recherche. 

1. Pour simplifier la lecture le mot « technologie » est utilisé pour signifier « technologie 
informatique ». Technologie de pointe, nouvelle technologie ont aussi la même signification. 
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main-d'oeuvre occasionné par l'introduction et l'utilisation des nouvelles techno­
logies dans les organisations [Roessner, Mason, Porter, Rossini, Schwartz & 
Nelms, 1985 ; Olerup, Schneider & Monod, 1985]. Certaines technologies de 
pointe telles que la robotique, font l'objet de recherches particulières pour dé­
terminer comment ces technologies peuvent modifier la nature actuelle du travail 
et le nombre de travailleurs dans certains secteurs industriels [Ebel, 1986 ; GiIl, 
1985 ; ILO, 1984 ; Skinner & Chakraborty, 1982]. Des études produites à Car-
negie-Mellon [Ayres & Miller, 1983 ; Karmin & Sheler, 1982] suggèrent que 
l'introduction des robots dans le secteur manufacturier pourrait déplacer plus de 
trois millions de travailleurs aux États-Unis d'ici l'an 2000 et modifier la presque 
totalité des tâches manufacturières avant l'an 2025. D'autres recherches récentes 
arrivent aux mêmes conclusions [Northcottt, 1986 ; Cordell, 1985]. Évidemment 
ces scénarios pessimistes ne sont pas envisagés par tous [Ebel, 1986 ; OCDE , 
Hollon & Rogol, 1985 ; Peitchinis, 1984] bien que la majorité des auteurs 
s'accordent pour reconnaître qu'un certain effet négatif devrait se faire sentir à 
plus ou moins long terme sur certains types d'emplois [GiIl, 1985], sur la 
distribution de la main-d'oeuvre [Peitchinis, 1980], et dans des contextes indus­
triels choisis [OCDE, 1983 ; Bouchut, Cochet & Jacot, 1984]. 

On doit par ailleurs reconnaître que si le type de technologie considéré peut 
influencer les résultats de toute étude d'impacts, il en est de même de certaines 
caractéristiques ou certains comportements des organisations concernées notam­
ment au chapitre de l'adoption et de l'assimilation de la technologie [Gibson et 
Nolan, 1974]. Alors que les économistes s'intéressent depuis longtemps déjà au 
processus de l'innovation technologique [Schumpeter, 1939 ; Freeman, 1983], 
cette préoccupation demeure plutôt récente dans le domaine des sciences de 
l'administration. Depuis quelques années, une littérature de plus en plus volumi­
neuse fait son apparition sur les conditions d'émergence de l'innovation techno­
logique [Hertzner, Eveland, Tornatzky, 1986 ; Miller & Côté, 1985 ; Quinn, 
1985 ; Tornatzky & al., 1983] et sur la gestion même de l'innovation technolo­
gique [Pennings & Buitendam, 1987 ; Davis & Associates, 1986 ; Van de Ven, 
1986 ; Quinn, 1985]. Les travaux de Von Hippel [1976, 1983] sont particuliè­
rement intéressants dans la mesure où, à l'aide du concept « d'utilisateurs inno­
vateurs » (lead user), l'auteur cherche à prévoir le comportement d'un ensemble 
plus important de consommateurs qui éventuellement adopteraient un profil de 
consommation similaire. En d'autres termes, il s'agit d'étudier les innovateurs 
d'aujourd'hui pour mieux comprendre les grandes tendances des organisations 
de demain. 

Malgré les limites d'une telle approche, celle-ci représente une voie intéres­
sante, notamment pour l'étude des impacts technologiques. En effet, elle nous 
permet d'explorer le comportement de certaines variables chez des entreprises 
dites « innovatrices » en termes de leur utilisation de la technologie [Van de 
Ven, 1986] et de vérifier comment elles diffèrent des autres organisations. Peut-
être pourrons-nous alors mieux apprécier les tendances qui se dessinent à l'égard 
de la technologie et de ses impacts. 
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C'est dans cette perspective que nous proposons d'étudier ici certaines carac­
téristiques d'entreprises utilisatrices de technologies de pointe que nous définis­
sons comme les technologies CAO/FAO (conception assistée par ordinateur/fa­
brication assistée par ordinateur)2. On reconnaît que cette définition peut paraître 
limitative mais le terme innovation est utilisé ici dans une perspective plus 
restreinte correspondant à la notion élaborée par Rogers (1982) et selon laquelle 
l'innovation est fonction de la perception que l'utilisateur a du caractère « nou­
veau » de l'idée ou du concept. De plus, ce concept recouvre généralement les 
dimensions techniques et administratives [Leavitt, 1965 ; Van de Ven, 1986] 
soit la rencontre de l'innovation technologique et de l'innovation administrative, 
cette dernière assurant l'implantation et l'assimilation organisationelle de la pre­
mière. Dans ce contexte, la technologie «CAO/FAO » peut constituer une « nou­
veauté » dans l'entreprise québécoise. Cette définition possède, de plus, l'avan­
tage d'être généralement reconnue [Majchrzak, Nieva & Newman, 1986 ; Peit-
chinis, 1980] et de permettre de conduire des études comparatives tant sur le 
plan national qu'international [Ebel & Ulrich, 1987 ; Litvak & Warner, 1986 ; 
Industries & Techniques, 1985]. Enfin, il existe aujourd'hui un nombre suffisant 
d'entreprises possédant ce type de technologie [CEC, 1987] pour pouvoir offrir 
une base statistique intéressante pour l'interprétation. Nous soulèverons donc 
deux questions fondamentales concernant les entreprises utilisatrices de haute 
technologie : 

1) Quelles sont certaines des carractéristiques qui distinguent ces entreprises des 
autres entreprises en termes du degré de pénétration de la technologie ? 

2) Comment ces entreprises se différencient-elles de l'ensemble des autres entre­
prises en termes de l'impact de la technologie sur le nombre et sur la produc­
tivité de leurs employés ? 

Les réponses à ces questions devraient nous donner non seulement un meilleur 
profil de « l'entreprise innovatrice » mais encore, une indication des impacts 
encourus par la main-d'oeuvre opérant au sein de ces organisations ; nous aurions 
alors un aperçu de ce qui pourrait se produire à plus grande échelle à court ou 
moyen terme. 

2 . L'ENQUÊTE 

Une enquête fut réalisée auprès de 5 900 entreprises situées au Québec et 
membres de l'une des associations suivantes : la Chambre de Commerce du 
Québec, la Chambre de Commerce de Montréal, le Centre des dirigeants d'en­
treprise, et le Regroupement québécois des entreprises. Toutes ces entreprises 
appartenaient au secteur privé et excluaient les entreprises du secteur de l'agri­
culture et des pêches. L'enquête fut conduite à l'aide d'un questionnaire d'admi­
nistration directe auquel 1 708 dirigeants ont répondu, ce qui représente un taux 
de réponse de 29 %. L'enquête visait à déterminer en particulier l'utilisation 

2. D'autres formes ou types de technologies de pointe peuvent être considérées [Bossio, 1984] 
mais nous nous sommes ici limités aux entreprises possédant des technologies CAO/FAO. 
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actuelle de l'informatique dans les entreprises québécoises ainsi que les répercus­
sions de l'introduction et de l'utilisation de cette technologie sur les plans fonc­
tionnel, financier et des ressources humaines. 

Nous ferons état ici de certains résultats de cette enquête en comparant un 
groupe spécifique d'entreprises, celles utilisant la technologie CAO/FAO que 
nous appellerons entreprises CAO/FAO aux autres entreprises informatisées. 
Mais d'abord, voyons comment l'échantillon se répartit. 

3 . L'ÉCHANTILLON 

Parmi les 1 708 entreprises répondantes, 152 possèdent des applications CAO 
et/ou FAO3, 1 154 des applications informatiques autres que CAO/FAO et enfin 
402 entreprises n'ont aucune application. Dans le cadre de cet article, nous 
retenons les deux premiers groupes d'entreprises. 

En ce qui concerne le grand secteur d'activité, les entreprises CAO/FAO se 
trouvent en majorité dans les secteurs « manufacturier » (56 %) et « services » 
(40 %) alors que seulement 4 % d'entre elles appartiennent au secteur « commer­
ce ». Une étude plus détaillée des secteurs d'activité nous permet de regrouper 
la presque totalité des entreprises CAO/FAO selon trois secteurs privilégiés, le 
secteur manufacturier-fabrication, le secteur services-services professionnels, et 
le secteur services-transport et communications4 (tableau 1). Évidemment la 
majorité des entreprises appartiennent au secteur manufacturier comme en témoi­
gne le vif intérêt pour ce secteur au Canada [Litvak & Warner, 1987]. Par contre, 
il ne faut pas oublier qu'un nombre de plus en plus considérable d'applications 
de type CAO sont utilisées par des entreprises du secteur « services » et que ce 
dernier mérite lui aussi une attention particulière compte tenu de son ampleur 
actuelle (Skinner & Chakraborty, 1982] et des prévisions sur sa croissance 
[OCDE, 1986 ; GiIl, 1985]. 

Il est, de plus, intéressant de noter la répartition des entreprises CAO/FAO 
selon les différentes tailles d'entreprises et selon les secteurs d'activité. Ainsi, 
dans le secteur des transports et communications, on remarque que la majorité 
des entreprises CAO/FAO sont de grandes entreprises de plus de 500 employés, 
ce qui semble très réaliste dans le contexte actuel des entreprises oeuvrant dans 
ce secteur au Québec. Par contre, on retrouve une toute autre distribution pour 
les entreprises de fabrication et de services professionnels dont une proportion 
importante se situe dans les petites et moyennes entreprises (moins de 500 
employés). La technologie CAO/FAO ne serait donc pas accessible qu'aux seules 
grandes entreprises si on en juge de ces résultats. De fait, selon le secteur, la 
petite entreprise ne serait-elle pas plus apte à innover ? Un sondage effectué par 
Industries et Techniques [1985] estimait en effet que les petites et moyennes 
entreprises représentaient un lieu privilégié d'implantation de ce type de techno­
logie pour les années 1985 à 1990. 

3. De ce nombre, 36 entreprises possèdent à la fois les technologies CAO et FAO alors 82 
utilisent uniquement la CAO et 34 uniquement la FAO. 

4. Selon la classification (SIC) employée par Statistiques Canada. 
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TABLEAU 1 
RÉPARTITION DES ENTREPRISES POSSÉDANT DE LA TECHNOLOGIE CAO-FAO 

SELON LE NOMBRE D'EMPLOYÉS ET SELON CERTAINS SECTEURS D'ACTIVITÉ 

Nombre 

d'employés 

moins de 5 employés 

5-9 

10-19 

20-49 

50-99 

100-299 

300-499 

plus de 500 employés 

Total 

Secteur d'activité 

Manufacturier-

fabrication 

— 
1 

11 

15 

12 

14 

10 

16 

79 

Services 

professionnels 

2 

5 

8 

6 

7 

1 

4 

2 

35 

Services-

transport-

communi-

cations 

1 

1 

-
1 

-
-
1 

7 

11 

Autres 

(D 

— 
1 

4 

2 

5 

4 

4 

7 

27 

Total 

3 

8 

23 

24 

24 

19 

19 

32 

152 

1. Autres que les trois secteurs mentionnés. 

Pour récapituler, les entreprises CAO/FAO recensées dans le cadre de cette 
recherche appartiennent essentiellement à trois secteurs d'activité soit le manu­
facturier-fabrication, les services professionnels, et les services-transport-com­
munications. Ces résultats convergent avec ceux d'autres recherches qu'il s'agisse 
du pourcentage relatif de ce type d'entreprises [Betcherman & McMullen, 1986] 
ou du secteur d'activité des entreprises CAO/FAO [Majchrzak, Nie va & Newman, 
1986]. De plus, l'effet « taille de l'entreprise » est variable selon le secteur 
d'activité et par conséquent sujet à interprétation en fonction du domaine d'inter­
vention. 

4 . PROFIL DES ENTREPRISES CAO/FAO 

La plupart des études classifient les entreprises selon le type d'application 
ou le type de technologie utilisée [Litvak & Warner, 1987 ; IRSST, 1986 ; 
OCDE, 1983]. Ces classifications offrent évidemment l'avantage de cerner rapi­
dement l'objectif poursuivi par l'introduction ou l'utilisation de ces technologies 
sans toutefois apporter des éclaircissements sur ce qui caractérise ces entreprises 
en termes du degré de « pénétration de la technologie ». L'important ici est de 
pouvoir évaluer l'impact de la technologie sur les activités fonctionnelles ainsi 
que sur les ressources financières et humaines au sein de ces organisations. 

Le modèle présenté à la figure 1 permet donc d'étudier le degré de pénétration 
selon trois dimensions. À chaque niveau, on ne retient qu'une seule variable, 
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FIGURE 1 
DEGRÉ DE PÉNÉTRATION DE LA TECHNOLOGIE INFORMATIQUE 

Niveau 

1. 

2. 

3. 

Activités 

fonctionnelles 

Ressources 

financières 

Ressources 

humaines 

Variable choisie 

Applications 

simultanées (nombre) 

Investissement relatif 

en technologie 

informatique (pourcentage) 

Employés qui utilisent la 

technologie informatique 

(pourcentage) 

Définition 

Applications : 

Comptes à payer / comptes à recevoir 

Gestion des inventaires 

Analyse des ventes 

Gestion de la paie 

Facturation 

Prix de revient 

Planification budgétaire 

Traitement de texte 

Courrier/messagerie électronique 

Archivage électronique 

Téléconférence 

Gestion du personnel 

(autre que la paie) 

Gestion des opérations 

(C AO) Conception assistée par ordinateur 

(FAO) Fabrication assistée par ordinateur 

Ratio : 

Valeur actuelle des équipements 

(matériel et logiciel) sur le chiffre 

d'affaires annuel 

Employés répartis en 5 catégories : 

employés de soutien 

secrétaires 

cadres 

professionnels 

ouvriers 

ce qui offre l'avantage d'être facilement mesurable, mais aussi d'être aisément 
comparable selon les divers types d'organisations. Le choix de ces variables a 
été fait en fonction de nos objectifs de recherche ainsi que des résultats de 
recherches récentes sur le sujet (CEC, 1987 ; Majchrzak, Nieva & Newman, 
1986]. Compte tenu par ailleurs que le facteur « taille de l'entreprise » est 
déterminant lors d'études des impacts de la technologie [Lefebvre, Lefebvre, 
Ducharme & Colin, 1986 ; Wanatabe, 1986 ; OTA, 1985], cette variable a été 
retenue dans la formulation des hypothèses de recherche. Les tailles d'entreprises 
utilisées correspondant à celles adoptées par l'OTA [1985] et le Conseil écono­
mique [1986] : petites entreprises (moins de 100 employés), entreprises moyennes 
(entre 100 et 500 employés), et grandes entreprises (plus de 500 employés). 
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4.1 au niveau fonctionnel 

Une des caractéristiques des entreprises CAO/FAO relevée dans les études 
actuelles concerne le degré d'intégration de la technologie informatique dans les 
activités organisationnelles [Majchrzak, Nie va & Newman, 1986 ; Taylor, Gus-
tavson & Carter, 1986]. On suppose une intégration non seulement au niveau 
des activités de conception et de fabrication, y compris la gestion des inventaires 
et la gestion des opérations [De Meyer, 1987], mais encore au niveau des autres 
activités fonctionnelles telles que la planification des ressources humaines. Par 
conséquent, nous pouvons penser que ces entreprises utilisent l'informatique 
pour plusieurs applications simultanées. Ceci nous conduit à vérifier une première 
hypothèse de recherche : 

HOl : Le nombre d'applications informatiques simultanées dans les entreprises 
CAO/FAO ne diffère pas de façon significative de celui observé dans les 
autres entreprises, et ce, quelle que soit la taille de l'entreprise. 

On note que le nombre d'applications simultanées est significativement plus 
élevé dans les entreprises CAO/FAO quelle que soit la taille de l'entreprise. 

TABLEAU 2 
PRINCIPAUX RÉSULTATS DU TEST UNILATÉRAL DE MANN-WHITNE Y(1) 

EFFECTUÉ SUR LE DEGRÉ DE PÉNÉTRATION DE LA TECHNOLOGIE 
DANS LES DEUX GROUPES D'ENTREPRISES (HO1, HO2, et HO3) 

Taille de 
l'entre­
prise2 

Petite 

Moyenne 

Grande 

Niveaux critiques observés(p) 

Nombre 
d'applications 
simultanées 

(HO1) 

0,0089* 

0,0000* 

0,0000* 

Ratio 
(HO2) 

0,0000* 

0,0041* 

0,2355 

Pourcentage des employés qui utilisent 
la technologie informatique 

(HO3) 

Soutien 

0,4774 

0,3716 

0,2316 

Secré­
tariat 

0,0781 

0,0402* 

0,0128* 

Cadres 

0,2391 

0,0491* 

0,0017* 

Profes­
sionnels 

0,0014* 

0,3885 

0,0231* 

Ouvriers 

0,0001* 

0,0208* 

0,0005* 

* Significatif pour p < 0,05 

1 Le choix d'un test non-paramétrique est retenu pour les trois premières hypothèses : la taille d'un des deux 
groupes, soit le groupe des entreprises CAO/FAO, devient trop petite lorsque l'on considère les trois tailles 
d'entreprises (petite, moyenne, grande) pour permettre des hypothèses à l'égard des paramètres de probabilité. 

2 Petite entreprise : moins de 100 employés 
Entreprise moyenne : de 100 à 499 employés 
Grande entreprise : plus de 500 employés 

La pénétration de la technologie serait donc significativement différente selon 
les deux groupes d'entreprises, les entreprises CAO/FAO accusant une plus forte 
pénétration. Ces résultats sont fort intéressants d'autant plus que la gamme des 
applications considérées est très diversifiée ; elle comprend en effet des applica­
tions comptables et financières, des applications en bureautique et des applications 
plus spécialisées en gestion telle la gestion du personnel et la gestion des opé­
rations (figure 1). Une étude plus approfondie du type d'applications nous permet 
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de démontrer qu'il existe des différences non seulement selon le nombre d'appli­
cations mais plus important encore en termes du type d'applications. Nous remar­
quons en effet au tableau A en annexe, que les entreprises CAO/FAO ont signi-
ficativement plus d'applications sophistiquées telles la téléconférence, le courrier 
et l'archivage électroniques, la gestion du personnel et la gestion des opérations 
et ce, quelle que soit la taille. 

4.2 au niveau des ressources financières 

Parmi les raisons énumérées pour justifier l'introduction de la technologie 
CAO/FAO dans les organisations, on retrouve souvent en tête de liste les coûts 
élevés de la main-d'oeuvre [Mowery & Rosenberg, 1979]. Ainsi, une organisation 
chercherait à substituer la technologie à une main-d'oeuvre de plus en plus 
onéreuse (CEC, 1987 ; Ebel, 1986 ; Ayres & Miller, 1983]. 

Par ailleurs, le taux d'adoption de cette technologie dépend de la capacité 
financière d'une entreprise à générer les investissements nécessaires pour acquérir 
et implanter la technologie [Riche, 1982]. Plusieurs économistes suggèrent même 
que les investissements initiaux sont non seulement considérables en termes 
financiers [Hertzner, Eveland & Tornatzky, 1986] mais encore difficiles à justifier 
sur le seul plan de l'analyse de faisabilité économique [Kaplan, 1983]. L'ampleur 
des efforts financiers est telle que, en raison de l'intégration des activités, la 
participation d'un nombre important de secteurs organisationnels est nécessaire. 
D'autre part, l'implantation de ces technologies est elle même sujette à un cycle 
parfois long et imprévisible dû au caractère innovateur de ces technologies [Tor­
natzky & al.9 1983]. Pour ces raisons, il est permis de croire que les entreprises 
CAO/FAO investissent proportionnellement plus dans la technologie. Ceci nous 
conduit à notre seconde hypothèse nulle : 

H02 : La valeur actuelle des équipements informatiques (matériel et logiciel) 
calculée en pourcentage du chiffre d'affaires dans les entreprises CAO/ 
FAO ne diffère pas de façon significative de celle observée dans les 
autres entreprises, et ce, quelle que soit la taille des entreprises. 

L'étude du tableau 2 comparant les deux groupes d'entreprises permet de 
rejeter cette seconde hypothèse nulle pour les petites et moyennes entreprises. 
Notons que le taux d'investissement moyen dans la technologie informatique est 
de 6,2 % dans l'ensemble des entreprises CAO/FAO alors qu'il est de 2,7 % 
pour les autres entreprises. 

4.3 au niveau des ressources humaines 

Comment peut-on distinguer l'entreprise utilisatrice de haute technologie des 
autres entreprises lorsque l'on considère les ressources humaines ? Nous avons 
précédemment démontré qu'il existait dans ces entreprises un nombre plus impor­
tant d'applications simultanées de l'informatique, ce qui pouvait découler d'une 
intégration plus grande des systèmes au niveau des fonctions organisationnelles 
[De Meyer, 1987]. Nous supposons alors l'intervention d'un plus grand nombre 
d'utilisateurs provenant de différents secteurs de l'organisation, d'où notre troi­
sième hypothèse nulle : 
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H03 : Le pourcentage des employés utilisant l'informatique dans les entreprises 
CAO/FAO ne diffère pas de façon significative de celui observé dans les 
autres entreprises et ce, pour toutes les catégories d'employés et toutes 
les tailles des entreprises. 

D'après les résultats du tableau 2, on remarque que, de façon générale, ce 
pourcentage d'utilisateurs, à l'exception des employés de soutien, est significa-
tivement plus élevé dans les entreprises possédant de la technologie CAO/FAO. 
Selon un modèle bien connu de l'évolution de l'informatique dans les organisa­
tions [Gibson et Nolan, 1974], il existerait quatre phases de croissance5 : phase 
I, l'initiative ; phase II, la prolifération ; phase III, le contrôle ; phase IV, la 
maturité. Or, les phases plus avancées (phases III et IV) sont caractérisées par 
une utilisation d'applications plus sophistiquées ou spécialisées telles que la 
planification budgétaire. Évidemment, ces applications supposent l'implication 
d'une main-d'oeuvre de plus en plus spécialisée et apte à intervenir au niveau 
des activités de gestion. Ceci pourrait expliquer en partie les pourcentages plus 
élevés d'utilisateurs de la technologie informatique dans les catégories « cadres 
et professionnels » de la plupart de ces entreprises. En ce qui concerne les 
employés de secrétariat, le pourcentage très élevé des entreprises possédant des 
applications de traitement de texte explique en grande partie le fait que cette 
catégorie d'employés accuse le pourcentage le plus élevé d'utilisateurs de l'infor­
matique. Notons, par ailleurs, que les entreprises CAO/FAO possèdent en 
moyenne trois fois plus d'applications spécialisées en bureautique, comme le 
courrier et l'archivage électroniques, que les autres entreprises. Cette situation 
pourrait, elle aussi, expliquer la forte utilisation de l'informatique par les secré­
taires. Enfin, les ouvriers sont eux aussi appelés à utiliser de plus en plus la 
technologie informatique en raison de la nature même des applications retrouvées 
dans les entreprises CAO/FAO. La seule exception concerne les employés de 
soutien dont le pourcentage d'utilisateurs est le même quel que soit le type 
d'entreprise. On explique cette situation par le fait que cette catégorie d'employés 
comprend, entre autres, les commis ou préposés aux tâches comptables ; or, non 
seulement ces tâches sont accomplies dans toutes les entreprises mais encore les 
applications comptables de base constituent la première phase d'informatisation 
[Gibson et Nolan, 1974]. Ceci s'est d'ailleurs confirmé au cours de cette enquête 
puisque toutes les entreprises informatisées avaient au moins une application 
comptable [Lefebvre, Lefebvre, Ducharme & Colin 1986]. D'autres recherches 
récentes effectuées en Europe, auprès d'un échantillon d'entreprises manufactu­
rières ont obtenu des résultats similaires [De Meyer, 1987]. 

5 . L'IMPACT DE LA TECHNOLOGIE SUR LA MAIN-D'OEUVRE DANS LES ENTREPRISES CA0/FA0 

Nous avons démontré qu'il existait des différences significatives dans le 
degré de pénétration de la technologie entre les entreprises CAO/FAO et les 
autres entreprises possédant et utilisant de la technologie informatique au Québec. 

5. Le modèle a plus tard été révisé pour inclure 6 phases. 


